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Chronique générale.

I La Gazette de l'Est a publié plusieurs let-tres
remarquables datées de Saint-Péters-bourg,
et touchant la question d'Orient et le

rôle delà France en Europe.
Nous extrayons de la dernière le passage

suivant :

« Un soir, pendant les conférences de
Constanlinople, après un souper chez le
graud-duc héritier, la causerie porta sur les
choses du jour, et l'on vint è parler de la
grande figure que faisait la France lors-qu'elle

avait un gouvernement monar-chique,
et de la tournure qu'aurait sans

doute prise la question d'Orient, si la Res-tauration
s'était faite chez nous en 1873. Je

liens ces détails de l'un des convives, et j'es-père
qu'ils réconforteront votre coeur et ce-lui

des lecteurs de la Gazette de l'Est.

» La question qui, depuis longtemps,
passionnait si fort la Russie, faisait naturel-lement

les principaux frais de la causerie.
Chacun exprimait son avis avec la plus en-tière

liberté. Quelques-uns, étonnés du rôle
que la France avait pris, attribuaient sa ré-servée

la crainte de déplaire à l'Angleterre
etsurtoutau cabinet de BerUn. Le grand- ;
duc héritier, qui passe pour ne guère aimer •
les Anglais et les Allemands, et qui, en petit
comité, manifeste ses sentiments à cteur ou-vert,

dit que la France n'avait pas tort de se
tenir sur ses gardes à l'égard de M. de Bis-mark,

qui épie tout ce qu'elle fait pour trou-ver
un prétexte de lui chercher une méchante

querelle.
» Ces mots devinrent le signal d'un vérita-ble
assaut contre le chancelier de l'empire

a emand. C'était à qui lui décocherait les
'es plus acérés, à qui dévoilerait ses

manoeuvres pour semer la zizanie en Europe
et susciter des complications à propos des
affaires d'Orient. La Prusse, disait-on, n'a
aucun intérêt direct et permanent en Orient ;
de ce côlé, elle n'a rien à espérer. Or, elle
n'a jamais rien fait gratuitement, et ceux
qui lui ont rendu service connaissent la por-tée

du dicton familier : T r a v a i l l e r pour le r o i
de Prusse. Pourquoi donc M. de Bismark
avait-il fait tant d'efforts pour pousser la
Russie à des actes qui auraient rendu la
guerre inévitable? N'était-ce pas pour avoir
le champ libre d'un autre côté, tandis que
la Russie serait occupée dans la Turquie
d'Europe et d'Asie? Mais on l'avait deviné,-
et le cabinet de Saint-Pétersbourg, en s'ap-
pliquant à sauvegarder la paix, avait fait
échouer les projets de M. de Bismark.

» On disait encore que le peuple russe a
une telle antipathie pour r.4llemand en gé-néral,

pour le Prussien en particulier, que
le gouvernement impérial pourrait diflTicile-
ment se lancer dans une entreprise de con-cert

avec la Prusse, de crainte de froisser
les susceptibilités nationales, paroles que
le grand-duc approuvait d'un signe do tête.-

» Puis, on exprimait, en termes bien sen-tis,
le regret que la France n'eût pas voulu

comprendre que la Russie était prête à lui
tendre la main. Avec elle, il y aurait toujours
moyen de s'entendre, parce qu'on sait ce
qu'elle pourrait demander et offrir. Grande
puissance méditerranéenne, ayant une des
premières marines mihtaires du globe, son
rôle est tout indiqué dès qu'une complica-tion

se produit en Orient.

» De tous les Etats, nul n'est plus dé-:
sintéressé quand il s'agit de la Turquie ,i
parce que la France ne voudrait pas y pren-dre

un pouce de territoire, ce qui serait un
gage de modération et d'impartialité au mi-.
lieu d'une conflagration générale; ce se-rait

elle qui tiendrait les plateaux delà ba-lance.

» Et l'on déplorait plus vivement que la
France, en se condamnant à l'immobilité,
semblât abdiquer fout un passé si glorieux ;
qu'elle n'eût pas su ménager l'avenir en pre-nant

une attitude dont la Russie lui aurait

été reconnaissante, et qui n'aurait eu pour
elle que d'heureuses conséquences.

« Messieurs, » dit alors le grand-duc, qui
écoutait avec attention, « la Franco est plus
» à plaindre qu'à blâmer... Si elle no peut
» bouger, c'est qu'elle a un boulet au pied...
» On l'a mise en République. »

» Il se fit un silence de quelques instants.
Puis, la conversation ayant repris, on recon-nut

unanimement que si la France, avec
tant d'éléments de puissance etde grandeur,
est si forl abaissée, c'est qu'on lui a imposé
le régime républicain, si contraire à ses Ira-'
ditions. Le grand-duc, qui possède parfaite-ment

l'histoire contemporaine, rappela l'ex-pédition
d'Espagne en 1823.

» La France était à peine relevée des dé-sastres
d'une double invasion, accomplie par

l'Europe entière. Le chef du cabinet de Lon-dres,
M. Canning, faisait entendre des me-naces
; i l prédisait à l'expédition des catas-trophes.

Le gouvernement de la Restaura-tion
ne tint aucun compte de ces menaces,

de ces fâcheux présages ; une armée fran-çaise
franchit les Pyrénées et alla mettre un

terme au désordre révolutionnaire. L'An-gleterre
resta coite, et le reste de l'Europe

applaudit. La République pourrait-eUe mon-trer
tant de décision et de fermeté? '

» Alors, on rappela d'autres souvenirs
glorieux pour la Restaurafion : la Grèce
émancipée, grâce au concours de la France ;
— la guerre 1828-29, dans laquelle la Rus-sie

put poursuivre ses succès contre la Tur-quie,
parce que la neutralité armée de la

France tenait en respect l'Autriche et l'An-gleterre.
»

* *
La retraite du prince de Bismark, est l'ob-jet
de la préoccupation générale. La presse

européenne- et les politiques de toute l'Eu-rope
donnent à cette occasion libre cours aux

commentaires les plus opposés.
Mais, jusqu'ici du moins, ce n'est pas'

dans les journaux de Berlin qu'il faut-aller
chercher des éclaircissements. Les feuilles
officieuses de la Prusse se taisent ou sont
très-sobres de détails sur la retraite du prince
de Bismark.

Fenilleton de l'iclio Saumurois.

_ - (Suite et fin.)

Le docteur Dorny fut appelé.
Après avoir vu Cécile, qui n'avait que de légères

blessures, il fut conduit auprès do Catherine.
Quand il eut examiné les profondes brûlures qui

couvraient ses mains, ses bras et sa poitrine;
quand il eut interrogé son pouls et touché son front
btûlanl, il secoua la tête avec pitié.

- Je crains bien que nous ne la tirions pas de là,
ûil-il hM - Loghouët, qui aUendail son arrêt, pres-
^«e aussi pâle qu'au lit de mort de sa pelile Jeanne.
Les brûlures sont déjà graves, el la peur, l'émotion,
^ chute, lui onl donné une fièvre des plus inquié-
autes. Oii! Berne faites pas signe de me laire:
J ne m'entend pas, elle a le délire, et je redoute

transport au cerveau. Apris tout, pour ce
^"U'aUend en ce monde, elle fera peut-être tout
^'i^" bien de s'en aller.

- bocveur, sauvez-la ! s'écriaM"' Loghouët.
- '•e ne demande pas mieux, mais il faut des

soins de toutes les minutes. Vous allez installer
près d'elle une garde qui ne la quittera ni jour, ni
nuit...

— Moi, Monsieur! interrompit Nanelle, qui pleu-rait
au pied du lit.

— Et moi ! dit la femme de chambre. Une garde
n'aurail qu'à s'endormir. Nous la soignerons bien
mieux à nous deux, pauvre agneau !
Elles auraient pu dire : à nous trois. Car M"'

Loghouët fit transporter dans sa chambre lo lit de;
la malade, et la veilla comme une mère pendant J
quinze longs jours oii le docteur n'osa encourager :
aucun espoir. Et le jour où il dil d'un air satisfait
« Allons, cela va décidément mieux », la vieille
dame fondit en larmes, et couvrit de baisers le
front de Catherine élonnée, qui, trop faible encore
pour parler, la remercia de son regard le plus re-connaissant.

P — 11 paraît, ma chère femme, que celle pauvre
fille a tout à fait gagné Ion coeur? dil M. Loghouët,.
en entrant dans la chambre do sa femme, qui venait
de remonter après avoir laissé les deux enfants
sous la garde de Nanette dans le bosquet du jardin.
C'était la première fois que Catherine y descendait
depuis sa convalescence.

— Oui, tout à fail, répondit-elle. Vois-tu, si
nous aimons nos enfants tels qu'ils sont, avec leurs
défauts, c'est qu'ils sont nos enfants, qu'ils font

partie de nous-mêmes, et que nous avons pris de
toul lemps envers eux l'habitude de l'indulgence.
Mais un enfant qui n'est pas le nôtre ne peut pas
trouver en nous cette indulgence ; il faut qu'il
gagne notre coeur, comme lu dis, à force de qua-lités

; et c'est ce qu'a"fait Catherine. Je me rappelle
que je la trouvais laide autrefois; à présent je ne
vois plus si elle l'est ou non. Je ne peux pas te
dire combien je suis heureuse de sa guérison.
Jusqu'à son infirmité qui contribue à me la faire
aimer ! Si on pouvait arriver à la faire marcher I
Le docteur me le fait presque espérer. II paraît
que celte secousse a amené une crise favo-rable.

M. Loghouët souriait.
— Enfin, dit-il, j'espère que tu vas te reposer ;

car tu l'es plus fatiguée depuis six semaines que si
tu avais eu à élever un enfant aumaillot.

~ Encore une raison, je crois, pour aimer ma
pauvre Catherine : rien ne nous attache aux gens
comme les peines qu'on prend pour eux.

— Et... l'autre?
— Jeanne? Elle devient un peu meilleure depuis

que Catherine a failli mourir pour elle ; cela l'a
touchée.

— J'en suis presque fâché, car le notaire vient i
de m'écrire à son sujet... Voilà depx lettres que le )
facteur m'a remise en même tepips ; j'ai peur qu'el-les

ue t'affligent toutes les deux.

Dans les régions diplomatiques, on con-firme
cependant que le prince persiste dans

sa résolution et que l'empereur aurait fait
appeler le comte de Stolberg et le feld-maré-
chal de Moltke pour leur offrir cette succes-sion.

* *

On lit dans la Correspondance universelle :
« On nous communique une dépêche af-firmant

d e source swre que le congé du prince
de Bismark n'est ni illimité ni d'un an, et
que, comme les autres années, mais cette
fois un peu plus de bonne heure, le chan-celier

va quitter Berlin pour aller visiter ses
terres de Varzin, en Poméranie.

» Comme les autres années, M. de Stol-berg
sera chargé de la direction de tous les

services de la chancellerie qui toutefois se-ront
gérées par les chefs de la chancelle-rie.
»

* *

Une grande revue de l'armée de Paris sera
passée par le Maréchal pendant le séjour de
1 empereur du Brésil à Paris.

* *

A la suite des mesures de rigueur prises
par le gouvernement allemand contre les
Alsaciens-Lorrains optants français, un
nombre très-considérable de demandes
viennent d'être adressées au gouvernement
français par des Alsaciens-Lorrains qui dé -sirent

se rendre comme colons en Algérie.

* *

On fait circuler à Lyon, depuis quelques
jours, une pétition pour laquelle on recueille
assez difficilement des signatures et dans la-quelle

on demande la remise de la mairie
de Lyon aux mains d'un maire républicain.
Cette péfifion a été subitement organisée en
vue de l'a'rrivée de M. Jules Simon à Lyon.

* *

M. le duc Decazes est parti pour Cannes
accompagné par M-"" la duchesse Decazes el

— Le père de Catherine est retrouvé! s'écria
M— Loghouët avec anxiété.

— Oui... mais il ne la reprendra pas. II est mort
en prison ; il était condamné à plusieurs années do
réclusion pour vol.

M"° Loghouët cacha sa tête dans ses mains.
— Pour l'autre, reprit M. Loghouët, elle est ré-clamée

par un parent de sa mère qui avail disparu
depuis plusieurs années et qu'on croyait mort. Il
est revenu, el, ayant appris l'existence decette,
pelile, il a déclaré vouloir s'en charger, el il nous
la fait redemander.

M"»' Loghouët releva-la lêle.
— Qu'elle soit heureuse ! dil-elle. Je n'étais pas

assez gaie pour elle ; cllo sera mieux ailleurs qua
chez moi. Ma petite Jeanne est morte, et j'étais
insensée do vouloir la faire revivre. 11 faut garder
un culto aux morts et ne pas chercher à les rem-placer

;co serait uno manière cle les oublier. No
mo plains pas, jo ne regrelte pasCécile. Cathe-rine

me reste, je lui parlerai de Jeanne : co sera
ma part de bonheur.

— Mais lu oublies... son père... lu voulais uno
enfant d'une famille irréprochable.

— Ah ! oui ! c'est encore uno leçon que Dieu
me donne... Quels que soient los crimes d'un père,
crois-tu que Dieu n'ouvre pas le ciel à ses enfants ?
Et je voulais me montrer plus sévère que lui.



son fils. Le minisiredes affaires étrangères
reviendra ù Paris le 11 avril ; il reporlira le
15 pour la Gironde, afin d'ossisler à la ses-sion

du conseil général.

•

* *
Plusieurs journaux de la gauche prêtent

sérieusement à M. Martel l'intention de ré-signer
ses tondions; mais ils ne sont pas

d'accord sur les motifs qui le déterminent à
jeler son portefeuille aux orties. Les uns as-surent

qu'il n'aurait pris celle résolution que
par des motifs de santé et par suite de l'ac-cident

cruel qui a frappé M"" Martel ; les
autres, au contraire, affirment que la re-traite

du garde des sceaux se fonderait sur
des raisons d'une plus haute portée. M. Mar-tel

avait préparé, disent-ils, un mouvemeni
judiciaire tellement radical qu'il n'a pas vu
toutes ses éliminations et tous ses choix ap-prouvés,

et c'est le seul motif, selon eux,
qu'il faudrait donner à sa retraite.

U n'est pas probable, cependant, que le
ministère se disloque avant l'arrivée de
M. Jules Simon, irrévocablement fixée à di-manche

prochain. Sa présence pourrait en-core
aplanir bien des difficultés et apporter

quelques changements aux résolutions de
M. Martel, si tantestque M. Martel ait ré-solu

quelque chose.
Une campagne est déjà commencée dans

les journaux républicains pour que le por-tefeuille
de la justice soit confié à M. de

Marcère.

* *
Les électeurs de la 2° circonscription de

Saint-Malo seront décidément convoqués
pour le 29 avril courant, à l'effet d'élir un
député en remplacement de M. Le Pomel-
lec. Nous pouvons annoncer dès mainte-nant

que le parti radical intransigeant aura
son candidat à celte éleclion.

* •
A propos des listes électorales qui vien-nent

d'être closes, on constate pour Paris
seul une différence en moins de quinze mille
enlre le nombre des électeurs inscrits sur les
listes au 31 mars de l'année dernière et
ceux qui y figurent au 31 mars de cette an-née.

Nous lisons dans la Décenlralisation, de
Lyon :

« Sept ou huit cents fidèles nu moins
étaient réunis dans l'église de l'Immaculée-
ConcepUon pour entendre prêcher la Pas-sion

de Jésus-Christ.
» Après le sermon, on venait d'entonner

un canUque, quand loul à coup on entendit
un cri : C'est f a u x ! beaucoup de personnes
comprirent au feu! Il y eut un moment de
panique et chacun se pressait pour sortir : le
calme fut bientôt rétabli. Le suisse de la pa-roisse,

aidé de quelques personnes, venait
d'arrêter celui qui avait ainsi troublé l'exer-cice

du culte ; c'est un ouvrier menuisier,
nommé Mathias Schelmecy ; il a été conduit
ou poste, et le lendemain, le tribunal correc-

Catherine a maintenant quinze ans. On l'a soi-gnée,
menée aux eaux ; elle se porte bien el marche

avec des béquilles. Le docteur Dorny espère qu'un
jour viendra où elle pourra s'en passer. Elle a
appris la mort de son père, mais elle ne saura
jamais où il est morl.

M"° Loghouët n'est pas consolée ; elle n'a pas
oublié sa petite Jeanne, mais ce souvenir a perdu
son amertume, el sa tristesse a disparu peu à peu
sous l'influence des soins el de la tendresse recon- :
naissante de Catherine.
Le docteur vienl souvent surveiller sa malade,

qu'il s'est juré do guérir toul à fait; et quand il
voit les deux vieillards heureux auprès de Cathe-rine,

qu'ils aiment comme leur enfant, il hoche la •
tête d'un air content, et il murmure à l'oreille de
M. Loghouët :

—• Ne vous avais-je pas dit que celle-là était une .
âme?
, ' (Magasin pittoresque, l o m e x L i u .)

fionnel de Lyon, devantlequel il a comparu,
l'a condamné à huit jours de prison. »

LE CENTENAIRE DE VOLTAIRE.

Voici une nouvelle mine d'agitation. On
s'occupe déjà du centenaire de Vollaire.

Voltaire! un beau saint à l'cUer. Un co-mité
esl formé, le conseil municipal de Pa-ris

y figure pour la meilleure part, lo presse
et le Parlement ont fourni le reste, l'ar ses
soins, un grand meeling a élé indiqué pour
le 19 avril dans lu salle, Pétrello, cl là on avi-sera

aux voies et moyens les plus propres à
atteindre le but proposé ; c'est-à-dire qu'on
ouvrira une vaste .souscription pour faire
arriver l'argenl à la caisse du comité.

Celle souscription nous permettra de jau-ger
à sa véritable mesure le palriofisme vol-

tairien de nos modernes républicains.
Le centenaire de Vollaire tombe le 30 mai

1878, en pleine Exposilion.

Charles Marchai, le peintre des moeurs
populaires de l'Alsace, vient de se suicider.
Charles Marchai était né à Paris, rue Mé-

nars, dans une loge de concierge. Les l i -vrets
de l'exposition le font élève de Fran-çois
Dubois et de l'atelier Drolling. Ses pre-miers
envois-sont de 1852 et 1853, En

1855, il dessinait un Retour du bal masqué.
En 1857, la Fête de l a mère: —un ouvrier
maréchal-ferrant qui embrasse sa vieille
mère et va lui faire là surprise d'un gros
bouquet, — attira sur son oeuvre l'attenlion
de la critique. Ses vrais, ses légitimes suc-cès

furent, en 1861, un Intérieur de cabaret,
un Jour de fêle chez les paysans de R o u x v i l l e r s
(Haut-lUiin) ; le Cheval de L u t h e r [\ 8 6 3 ] ; la
F o i r e a u x servantes (1864), le Printemps
(l 866). Ses deux pondants du salon de 1868.
une Pénélope et une Phrynê, obtinrent un
succès de vogue. Citons enCore le S o i r et le
Matin en A l s a c e . Charles Marchai a dirigé la
mise en «cène, lo décor et le costume de
l ' A m i F r i t z .
Depuis quelque temps, dit la République

française, sa vue s'affaiblissait. Il ne travail-lait
plus et n'avait rien de prêt pour le pro-chain
Salon, Il supportait avec impatience

que les jurys ne l'aient point porté pour une
médaifie supérieure à celle qu'il avait obte-nue

en 1873, et que l'administration ne lui
ait point accordé une décoration que d'au-tres

lui semblaient avoir moins méritée.
Voici du reste la leltre adressée par le

peintre Charles Marchai à M, Paul Brébaul,
et qu'a publiée la Liberté :

« Mon cher Paul,
t> Ma vue esl dérangée. Quand je veux

peindre ou dessiner, l'objet est doublé d'une
façop presque imperceptible ; cela suffit
pour m'empêcher de produire I C'est une es-pèce

de taquinerie nerveuse de l'oeil qui n'a
l'air de rien. P o u r u n peintre, c'est l a mort.

» Voilà bientôt un an que j'éprouve ce
supplice, que je croyais voir cesser. Il s'éter-nise.

Je n'en ai jamais parlé à âmequi vive,
même à ma pauvre amie que tu connais. A
quoi bon se plaindre inutilement? Ça fait
de la peine à des gens qui n'y peuvent rien.

» Je n'ai jamais perdu ma gaieté ; j'atten-dais
paUemment ; mais un marchand de ta-bleaux

en détresse manque à tous ses enga-gements
envers moi. Je ne puis supporter

tant de coups accumulés ; et, p u i s q u e la v i e
renonce à moi, je n ' a i pas de choix : je renonce
à elle.

» Donc, je te dis adieu, mon cher Paul.
Embrasse ta femme pour moi et, je t'en sup-plie,

cours auprès de ma pauvre amie et as-siste-
la dans la mesure du possible.

» Je t'embrasse.
» Charles MARCIIAL. »

Ce suicide fail quelque bruit dans le
monde lettré et artisUque, où Charles Mnr-
chal avait su conquérir de nombreuses sym-pathies.

On nous permettra, à cette occasion, de
déplorer à cette place les effrayants progrès
que fait la maladie du suicide dans tous les
rangs et dans toutes les classes.

Nous pourrions ajouter qu'elle atteint
lous les âges. Chrétiennement et philosophi-quement,

il n'est pas plus permis de déser-ter
la vie qu'il n'est permis d'abandonner

son poste.
On doit plaindre plutôt qu'accuser les

hommes qui, dans un âge viril, succombent
au découragement et se laissent abattre par
les rudis épreuves et par les luttes pénibles

d'une existence toujours condamnée au tra-vail,
vouée souvent à dos décopiions do

toule nalure, quelquefois attristée pnr la
misère. Mais enfin, il n'est pas possible do
les approuver. Lo suicide esl une défail-lance.

C'est le soldat qui rend son arme.
Co qui nous frappe, c'est que des enfants

dont l'esprit n'est pas encore mùr, dont l'in-telligence
n'est pas encore ouverte, ot qui,

étant à p(>ine au seuil delà vie. ne peuvent,
pas avoir connu les grandes douleurs qui
abattent l'homme ou les cruelles souffrances
qui obscurcissent la raison, cèdent à la ma-ladie

du suicide.
La publicité que les journaux donnent

aux faits do ce genre, en y ajoutant toutes
sortes de détails, n'n pas d'autre but que
de satisfaire el peut-être de surexciler In cu-riosité

du lecteur; mais ayant aussi pour
résultat de pousser à rimitniion, n'entre l -
elle pas pour une large part dans les pro-grès

de celle maladie?

C I i r < > i i î « | 8 i e M i i l i S s i i r © »

En exécution des ordres de M. le ministre
de la guerre, les généraux commandant les
corps d'armée font exécuter en ce moment
des plans au 1/20,000 des environs des
principales places de guerre placées dans le
ressort de leur commandement.

A propos des haras et dépôts d'étalons, la
cemmission budgétaire a cru devoir appeler
l'attention du ministre sur le prix accordé
par l'administration pour la ration de four-rage

et d'avoine, lequel serait plus élevé que
celui consenti par la Compagnie des Omni-bus

de Paris.
L'institulion des haras, qui coûte annuel-lement

plus de huit millions à l'Elat, n'au-rait
pas encore réalisé le but en vue duquel

elle a élé créée ; noire cavalerie ne trouve-rait
pas à l'intérieur, d'après le rapport de

M. Guyot, les éléments nécessaires à son re-crutement.
Si notre situation n'est pas ce

qu'elle devrait être relafivement à la somcse
des sacrifices que le pays s'est imposés, elle
n'est nufiement désespérée, mais il faut que
de tous côtés il soil fait des efforts sérieux ;
il faut que. par l'instruction, on développe
en France le goûl et la connaissance de l'éle-vage

du cheval.

.Ciirôîîi(|pe L̂ocale J l .de l'Oee l̂.
L e s listes éleclorales ont élé arrêtées sa-medi

par toute la France, conformément à
la loi. Ces listes doivent servir à toutes les
élecfions qui auront lieu jusqu'au 31 mars
1878; et l'on sait que dans l'année courante
il y aura lieu de procéder à des élections
pour le renouvellement intégral des conseil-lers

municipaux, après le remplacement de
la moifié des membres des conseils géné-raux

et des c o n s i ' i l s d'arrondissement.

Lé tirage de la loterie de Saint-Vincent-
de-Paul a eu lieu mardi 3 avril. Voici la
liste des numéros gagnants :

13 44 74 90
135 138 177 197
217 219 242 257
293 301 .383 453
490 503 533 536
574 576 584 590
681 704 746 766
806 817 838 859
957 987 999.
1010 1014 1028 1

1077 1100 1H1 1118
1242 1244 1254 1320
1425 1427 1482 1508
1542 1572 1618 1652
1682 1693 1721 1732
1773 1809 1811 1836
1916 1936 1947 1956

108..
203'
262
465
541*
601''
769
889

1167

16S4
1753
1861

124
207
263
481
558
621
781
911

1070
1199
1380
1525
1667
1757
1863

2001 2016 2042 2046 2054
2073 2089 2090 2103 2114 2116
2126 2134 2144 2185 2258 2276
2297 2312 2314 2406 2489 2513
2532 2553 2554 2577 2605 2692
2717 2804 2918 2930 2949 2965
3003 3006 3018. 3' . y i ( t ï èK t j>l ;

134
214
281
483
565
622
799
946

1071
1241
1382
1537
1680
1760
1887

2056
2119
2287
2527
2696

trc-Dnme dos ArdiUiers. Doux i
MM.Iluotot Lntreille, se sont^n>»™
son secours, sans tenir complet
auquel ils s'exposaient en raison Si
leur do l'eau et de la rapidité du
Leur dévouement a élé récomp6no?S
ont pu ramener à terre, saine et !'"^"f 1
pauvre temmo qui avait cédé à un ^^'' i
de désespoir. ^ " ^d^^

La Correspondance universelle nuhl'
gnes suivantes : ^ '^"elesn,

« On assure que, samedi dernier
nislrc des travaux publics a signé,',, ^i'
de rachat des lignes do Vendée el nn" '^''l*
paro un acte de rétrocession de ces T'"*"
la Compagnie du chemin deferd'o'J^*
Ainsi va se trouver résolu le problèm •
la Chambre des députés a consacré ! *
séances à no pas élucider. » '""Mt

Nous lisons dans la Liberté:
Le ministre des travaux publics se

formant au voeu exprimé par la'ch»?'
des députés à la suite de la discussion
lo projet de fusion de diverses Coin

Mardi soir, une femme du quartier do
Fenet s'est jetée dans la Loire, près de No-

secondaires avec la Compagnie d'Orié,
entamé des négociations pour le ra
lignes concédées à ces Compagnies.

Ce rachat doit avoir pour base" conf
mément à l'article 12 de la loi du 23*
1874, pour les lignes qui ont moins 11
quinze ans d'existence, le prix réel d'étab|
sèment.

La loi de 1874 n'a point fixé la proc%
ndministraUvc à suivre pour la délermij],
lion de ce prix.

11 a élé convenu entre le ministreeiij
Compagnies qu'il serait procédé par li
d'arbitrage. Une première comniissionail
choisie ces jours-ci pour le rachat de laCo»
pagnie des Charentes. Elle se composeii
MM. Krantz. lleynaud, inspecteurs
raux honoraires des ponts-et-chaussées,!!
de Maisonneuve, inspecteur général dsit
nances.

Les arbitres sont chargés d'évaluer la»
leur d'après le prix réel d'établisseaieûli
lignes el de leurs accessoires.

La Compagnie de Vendée, cellesdeBi»
suire-Poitiers, de Poitiers-Saumur,etc„eli,
adhèrent à ce mode de procéder. OnesÉ
que les commissions d'arbitrage poiimii
commencer leurs opéraUons la seroainçpijj
chaitje el les terminer dans une
jours.

En même lemps, le ministre desIrawl
publics poursuit les négociations engajiiP
avec la Compagnie d'Orléans pour ia repris
do ces lignes et de plusieurs autres apparit
nant aux Compagnies des chemins Nanli
de Maine-et-Loire, de Clermont-Tulle,

Ces négociations seront terminées '
mois d'avril, et le nouveau projel
pourra être présenté au début de la
prochaine.

Nous lisons dans l'Avenir, de Sainl-S'
zaire :

« La Chambre des Arts et Manufa*]
de Cholet vient d'adresser au mmm
commerce un mémoire relatif aucbeoei»!
fer de Clisson à Cholet, qui abrégerait
kilomètres le parcours par voie ferrée' |
cette dernière ville et Saint-Nazaire.

» C'est notre port qui alimente û»"
bons les usines de la fabrique choletais''

M. Bergasse Dupelil-Thoiiars,
ment promu au grade de conlre-amir* |
nofnmé, à titre définitif, chefd'élal-«'J:
chef du cabinet du minisire de lam^"'
des colonies.

C'est à tort que plusieurs joorm^^
publié la nomenclature de certain^ j
naies françaises et étrangères q"',Sj('
d'élre reçues dans les caisses del
tir du 1" avril courant. îrr"'

L e retrait de ces monnaies de ' ^ . , , 51

lion n'aura pas lieu avant le 31 o>i
1877.

l e s instituteurs et inslifu'';ffJi3
viennent de recevoir de i'a"*°''" necij
que, dans
iqnuî er o, ra^a„ n„ s„ ccin„ha„aqq„ u„ue„e„ „

du„é'p̂pla^'"rl"nermened;njr,iee,fp';a",r̂'a°c,if;r' i
laire pour les engager à preaat r^^^^ [ •
position universelle de 187»-
iaire esl "suïvTe'd'une note d é l a jj
travaux qui peuventfigurerà I ii^f

La commission du budget du
du cooimerce a constaté que le?'



• „niips n'aurait pas été organisé.
lifa"^'^P^°vc tout le soin désirable; et.
jusqu'ici' r^p(g,nenfs rouesl. par exem-
pour les .^^ bestiaux en Angleterre
pie. '"'^^P^idérablement diminué, par suite
aurait ^J'^J^i^flancegénéralement manifesté

on fie confiance gunu.u.v.
d"P^. ^<^té du détroit pour 1 état i

Laves inconvénients, le rapport que
d^'^'^lîJ.ons propose à la Chambre des
" ° " ^ ^ d eC e r le crédit dot 0,000 fr. de-
d"^?" inar le ministre, afin de procéder h
itrganifation complète, efficace, d'un ser-vice

central.

I,ES DICTONS D'AVRIL.

TP, changements brusques de tempéra-
, i r ont avril nous donne déjà l'exemple, au

ml détriment de la santé publique, justi-fient
une fois de plus les proverbes en cours

ïans les différentes parties de la France sur
rfnronstance de ce mois :

Sur les montagnes duDaujîîiiné, du côté
, gapEmbrun el Briançon. rificonstance
d'avril est peinte sous les plus sombres cou-

va jusqu'à trouver que...
I c'ii n'y avio ni seigneurs ni mes d'avril sur terro
f L'y ourié lyamai ni faraino ni guerro.

« S'il n'y avait ni seigneurs ni mois d'a-vril
sur terre, n'y aurait jamais ni famine,

ni guerre. » — Du même côlé so répèle un
second proverbe qui complèle celui-là :
Jamais le beau d ' a v r i l n ' a passé pour beau. —
Aussi les cultivateurs du Beauvoisis crai-gnent-

ils avril autant que la lune rousse.
Avril rentrant comme un agneau
S'en retourne comme un taureau.

Autrefois on disait : •
Avril dés le commencement
Ou b'en à laflnse dément.

Même dans l'Ariége, qui est cependant
bien au Midi, on trouve la recommandation
suivante :

« Si lu as un mauvais tison, garde-le pour le
mois d'avril. » Quand avril se met en fu-reur,

il n'est pas dans l'année un pire mois,
répèle-l-on dans la Lozère.

Du côlé d'Avignon, règne ce proverbe tra-gique
: «Mois d'avril, mois d'abîme. »

^ Dans l'Artois, le Lyonnais, l'Agénois et
l'Ile-de-France, on convient quo : '

Avril le doux
Quand il se fâche est le pire de tous.

Voici une variante picarde :
Avril eldoux

Quand i se r'tourne, c'hest l'plre ed'tous.

Aussi, a-l-on loujours recommandé de
garder en ce mois le vêlement d'hiver. Bien
ae plus connu el de plus sage que le dicton
suivant : o i

En avril,
Ne quitte pas unfll;

Au mois de mai.
Fais comme U te plaît.

f'g"«'"ons, cependant, ne le voient
l l l t } '"«"^«'s oeil. car ils ré-pètent,

d après le dicton de leurs ancêtres :

Quand en avril il tonne,
"épare tes tonnes;

qu'ils formulent encore ainsi ;
Quand il tonne en avril,
Prépare les barils.

Celle année, d'après l'orage d'hier, les
^gnerons n'ont qu'à se metlre à l'oeuvre.
Voilà aumoins un bon pronostic. Dieu
veuille qu'il se réalise.

Tours. —Un jeune homme de 18 ans,
étudiant en droit à Paris, M. P . . . . "f^eu
d'une personne habitant Tours, vient d'exé-cuter

un véritable tour de force ; i l est arrivé
Paris vendredi, à ciaq heures du soir. U a

accompli le irnjel de Paris à Tours, à pied,
en quatre jours, ayanl fait ainsi ses quinze
'leuespar jour. Quand i l est arrivé, i l ne
soufîrait nullement des pieds et ressentait si
peu de fatigue qu'il a passé fort gaiement la
!!n dans la compagnie d'amis de sa fa
Paille. U était p.>no.r »̂̂ -. - • •malin.

^'htèr

cependant parli de Vendôme.
[Journal d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

d'unï , ï ^"'"^^^ovl mentionne la

S: genièv? «it. il viderait un verre

i x^"*^' marcha î ' ^ P'^"*^^'" ^^^^
S 1. \ P«ine ce I^" J*^^^»'»" dixième ;
' ' ' ' ^ ' 'ombàii „î!!n»er était-il bu q"e le

'"<=cotnbe nlT'' masse inerte
quelques instants après. ^

DIRECTION GÉNÉRALE DES POSTES.

_ Un concours général pour le surnuméra-
riat do l'Administration des Postes aura lieu
le jeudi 24 mai 1877.

Co concours se tiendra au chef-lieu de
chaque département.

Les jeunes gens de 17à25 ans sans in-firmités
et dont la taille n'est pas inférieure

à 1 m. 54 c. peuvent y prendre part.
Les insliUiteurs, les militaires et lous les

fonctionnaires publics comptant cinq an-nées
de services rendus à l'Etal, sonl admis

jusqu'à 30 ans.
Les candidats devront se présenter sans

relard devant le Directeur, Chof du sorvice
des Postes de leur département, qui leur
donnera connaissance du programme de
l'examen.
Aucune demande ne sera reçue après le

18 mai.

E T A T des v i a n d e s a b a t t u e s et livrées à la c o n -
j . . . sommation
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1 Du tour. » » » » )> » )> 11 8
2 lïaudoin-R. » )) » » » » iU 9 t
3 Brunei. » » » » )) » » 6 »

t Vilgrain. » » » » » » » » 7 4 05 Sanson. » » » )) » 5 6 ]0^
6 Sève. » » » » » » » » t 8 1 )>
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4
16

8 Cornilleau. » » » » » » a D
9 Rousse. » » » » » » fi a S 2
10 Cupit. » » » » fi0 .i 7
1) Goblet. » » » » » )) T> » 4

(I) Un veau refusé pour défaut de poids.

État civil de l a ville de Sanmnr
Du 1 " au 8 i mars 1 8 7 7.

NAISSANCES.
Le 2. —-Charles Bertrand, rue de Fenet.
Le 3. — Marie-Léonie Gallais, rue de la

Pelile-Bilange.
Le 4.— Alexandrine-Louise Rayon, rue

de la Basse-Ile.
Le 6. —Arsène Breton, rue de Nanliliy.

— Armand Cibron, rue du Bellay. •
Le 7. — Madeleine-Augustine Diedrich,

place de la Bilange, — Louis-Albert Bolle-
reau, Grand'rue.

Le 9.—Blanche-Berlhe Dufour, rue
Saint-Nicolas.

Le 10. — Henri Loison, à l'Hospice. —
Gaston-Eugène Rançon, rue Dacier.

Le 11. — Maria-AUx-Julia Pelletier, rue
du Collège. —Donalienne-Françoise-José-
phine-Marie de Sesmaisons, rue des Païens.

Le 15. — Anloinelle-Berlhe Kellerer, rue
Sainl-Nicolas,

Le 17. — Gilles Guignard, rue de Fenet.
— François Guignard, ruede Fenet.
Frédéric-Ernest Panier, rue de l'Hôtel^Dieu,

Le 19. —Joseph Mailrejean. à l'Hospice.'
— Joseph-Louis Duveau, rue de la Visila-^,^
tion.

Le 20.—Louise-CharloUe-Léonline Agos-'
Uni, rue du Temple. — Valentine-Malhilde
Babinol, rue des Bouchers.

Le 21.—Marie-Louise Garnault. hameau
du Pelit-Puy.

Le 23. — Henriette-Alice RouUeau, rue
Beaurepaire.

Le 27.— Frédéric Mureau, petile rue
Saint-Nicolas. —Marie-Louise Hérisson,
petite rue Saint-Nicolas.

Le 29.— Lucien-Charles Dauzon, rue du
Pressoir-Sainl-Anloine.

Le 30.— Viclorine-Henrietle Moreau ;
place Saint-Pierre.

Le 31.—Camille-Marie Lemesle, hameau
du Pelit-Puy.

MARIAGES.
Le 12.—Christophe-Edmond Lerck, em-balleur,

a épousé Victorine-Adèle Marchais,
sans profession, tous deux de Saumur.

Faits divers.

Usage prématuré du tabac. — La science et
l'expérience démontrent que l'usage préma-turé

du labac porle atteinte à la sanlé et aux
facultés intellectuelles, qu'il trouble plus ou
moins les fondions digestives, affaiblit la
mémoire , nuit aux études et conduit trop
souvent à l'abus des boissons enivrantes.
Dans le but de prémunir la jeunesse conlre
ces dangers , la Société contre l'abus du tabac,
rue Saint-Benoît, 5, vienl d'adresser au
Sénat et à l'Assemblée nalionale une pétitioa:
tendant à obtenir une loi interdisant aux;
enfants au-dessous de seize ans l'usage ûa>
tabac dans les lieux publics, loi analogue ài
celle qui est en vigueur dans le canton d'Un--
terwalden, en Suisse. •

La rouille du fer. —M. Barff, professeur de chi-mie
à l'Académie royale de Londres, paraît avoir

découvert le moyen d'empêcher le fer de se rouiller.
La corrosion des navires blindés, des chaudières,
des locomotives, des rails, des ustensiles de cuisi-ne

et des outils de travail, serait ainsi arrêtée. Le:*
procédé consiste à couvrir lo fer d'oxide de fer
noir ou magnétique, qui ne se rouille jamais, qui
est plus dur que le fer lui-même, auquel il s'attache
avec une extrême ténacité. M. Barff soumet le fer
à la vapeur surchauffée, à la température de 500
jusqu'à 1,200 degrés Farenheit.

Si ce procédé est conlinué durant cinq à sept
heures, la couche sera formée ; si la température
la plus élevée est maintenue, la couche tiendra si
ferme qu'une lime même ne peut plus l'enlever.
L'inventeur a laissé pendant six semaines de pluie
des ustensiles oxidés par son procédé sur l'herbe
humide, el ils sont restés parfaitement nets et polis.
La couche n'affecte en rien la surface ; elle la noir-cit

seulement. Si l'oxide magnétique est enlevé sur
un point, ce point se rouille sans que la rouille
s'étende sous la couche. . i**-, -

OIironi<iiie ï^iiiaxxcière.
Bourse du 4 a v r i l 1 8 7 7 .

Le marché est très-indécis : on commente dans
les groupes la résolution si subitementprise pa?

fo 17. _ François-Jacques Chesneau,
cocher, a épousé Orélie Barrault, cuisinière
lous deux de Saumur.

Lo 31. — Joseph Jamain, serrurier, a
épousé Léon line-Félicité Daligault, lingère,
tous df'ux do Saumur.

DÉCÈS.
Lo 3. — Henri Lecoinlro, commission-naire,

60 ans, à r Hospice.—Rosalie Gilbert,
chiipelctière, 66 ans, veuve Alexandre La-
mars, ruo do Fenot.

Lo 4.- Baptistii-Alphonse Bloiii, 2mois,
ruo do la Basse-ilo.— Félicité Malcouranl,
rentière, 90 ans. vouvo Frédéric Geinsay,
ruo Sninl-Nicolas.
»„ Le 8. — Louise Derouet. journalière, 68,
ans, rue Basse-Sainl-Pierro. i

Le 12.— Louis-Victor Malherbe, scieur
do long, 25 ans, à l'Hospice. I

Le 13.— Louis Aubineau, portefaix, 50'
ans, à l'Hospice. %

Le 14.—Edouard Varaillon, bijoutier, 404
ans, à l'Hospice. j

Le 17. — Jeanne-Marie Morico, proprié-;,
taire, 65 ans, veuvo Alexandre Ollivier de'
Laleu, rue de la Chouetterie.

Le 18.— Marie-Louise Champ, 3 mois,
rue de la Visitation.

Le 19.—Isabelle-Delphine Blain, 4 ans,
ruo de la Basse-Ile. —Madeleine Lacroix,..,
rentière. 76 ans, veuve Louis - François
Luzé, rue do Lorraine.
. Le 20.— Jean Gouyon, scieur de long,

68 ans, à l'Hospice.
Le 23. — Clémentine Pilois, 3mois, rue

de Fenet.—Marie-Anne Gerbier, rentière,
80 ans, veuve Reneaume, rue de la Gueule-
du-Loup.

Le 25. — Viclorine-Ernesline Causse, 2
ans, à l'Hospice. — Emilie Mariet, sans
profession, 47 ans, à l'Hospice. i'

Le 26. — Augustine Cheville, journalière,:
50 ans, veuve Pierre Régnier, à l'Hospice.

Le 27. — Marie Touchel, journalière. 81 '
ans, épouse Pierre Huel. roule de Varrains.,
— Paul Colas, journalier. 41 ans, à l'Hos-pice.

Le 28.—Jean André, cavalier de manège,
52 ans, à l'Hospice. '

Le 30. — Sophie Hausser, sans profes-sion,
63 ans, épouse Jean Huit, rue de Bor-deaux.

«

wm
M. do Bismark de se retirer dos affaires POur un
temps plus ou moins long. Nos rentes faibles d mer
soir sur le boulevard, débutent un pou au-dessous
de leurs cours d'hier ; le complant est toujours
faible sur le 5 0/0. Los recettes générales, qui achè-tent

8,100 francs de 3 0/0, vendent 5,500 francs
de 5 0/0. A partir de 2 heures, lo cours de nos ren-tes

s'est raffermi : le 3 0/0, qui s'était négocié jus-
) que-lh au-dessous do 73, afinià 73.15, en hausse
I do 0.07 1/2; le 5 0/0 a gagné O.IOc. à108.45. Los
cotes allemandes sont faibles. Un peu de lourdeur
sur lo 5 0/0 italien à 73.85. 11 y a des offres sur lo
5 0/0 russe 1870 do 90 à 90 1/4, et sur lo 5 0/0
turc de 12.G5 à 12.70. Les actions des institutions
de crédil subissent toules une baisse plus ou moins
forte. La Banque do Paris perd le cours do 1,000
francs; loCrédiUnobilior espagnol et le Crédit fon-cier

de France se négocient aux environs de 602.501f
Les actions des chemins de fer français sont aussi
fermes que nos rentes. Les actions des Charentes
tombent, au contraire, à 255, en baisse do 20
francs: c'est encore un prix supérieur à celui
que leur assignerait la convention do rachat de la
ligne qui s'élabore en co moment. Les Tramways
généraux tombent à 450.

{Correspondance universelle.)
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Froment (l'h.) 77
S" qualité. . 74

Seigle . . . ,
Orge
Avoine 11 .bar,
Fèves . . . ,
Pois blancs. ,
— rouges. . „„
Graine de lin.70
Farine.culas. 157
Colza . . . . 05
Chenevis . . 50
Huiledenoix. 50

75
05
50
75
80
80

21 25
«0 31
13 75
U —
11 50
16 —
45 —
35 -4
24 —
5i
30 -ài
IG 50
75 —

nulle cliene. 50
Huile de lin. 50
Graine trèOe 50

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780
Luzerne —780
Paille — 780
Amandes . . 50
Cire jaune. . 50 250 —
Chanvres 1"
qualité(52k.500)

2° — —
3î -T . -

80
75
60

55
53
45

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30)...

Coteaux deSaumur, 1875.
Id. 1875,
Id. 1878,
Id. 1876,

Ordin., envir. de Saumur 1875,
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

Saint-Léger el environs 1875,
Id. 1875, 2'
Id. 1876, 1"
Id. 1876, 2»

Le Puy-N.-D. el environs 1875, 1"
Id. 1875, 9'
Id. 1876, 1'
Id. 1876, 2»

La Vienne. 1875
W. 1876-. . . . - -

qualité
id.
id.
id.
id.
id.!
id.
id.
id.
id.
d.
id.
Id,
id.
id.
id.

» A
» k

150 à
» à
» &
» à
» i
B à
» à
!> à
oe à
» à
» à
fi &

50 à
» 4
jfi à
» à

75
55

200
75
50
65
55
45
48
45
65
65
40
37
52
48
35
.4.6.,

RODGES (2hect. 20).
.Souzay et environs, 1875

Id. 1876 . . . . . .
Champigny, 1875 . . . . 1" qualité

Id 2- id.
Id. 1876 t" id.
Id. 2' id.

Varrains , 1875
Varrains, 1876
Kourgneil, 1875 1" qualité

Id 2« id.
Id., 1876 1" id.
Id 2» Id.

Restigné 1875. . . . :
Id. 1876

Chinon, 1875. . . . . . i ~ Id.
Id. . . . . . 2" Id.
Id. 1876 1" id,
Id. . . . . . 2' id.

» à 100
» à 115
B à 125
» à HO
» à 200
» à 150
0 à 109
» à 115
» à 110
> à 85
» à 140
» il 120
» & »

110 à 110
> à 85
» à 75
» à 129

\W W^KWMAUniVl médecins spéciaux
hm I M M K S MllUildes hôpitaux de Paris,
K obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Lo
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers ,
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit •
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, h Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à' la pharmacie GABLIH. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

F u m o u z e - A l b e s p e y r e s : Produits
pharmaceuhques ; voir aux annonces.

h meilleur des spécifiques ponr combattre avec succès
MUMES CATARRHES, COQUELUCHES, es lo
PT. i t l '"""P F^'^ON, dont l'efficacité
est attestée par loules les personnes qui en font
usage. - Dépôt àSaumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilange.

10« ANNÉE.

E M O N I T E UR
DE LA B A NQ U E ET D E L A BOURSE

Pavait tous tes «imanclics
en grand format de 16 pages.

néiNuiné de citatine numéro i
Bulletin politique. — Bulletin financier — Bilans des

fr.p» établissements do crédit, i-^
* Recettes des chemins de fer.—
Correspondance étrangère. —

pur Noracnclaluic des coupons
échus, des appels de fonds, ctî.

l \ —Cours des valeurs cn banque
cl en bourse — Liste des ti-rages.—

Vérifications des numéros sortis. -
dance des abonnés. — Uenseigneiucnts. •

PRIME GRATUITE
^ MANUEL DES CAPITALISTES

Un tort volume in-8°.
PAKIS. ». r ue liafayette, W, PARIS.

Envoyer mandat-poste ou timbres-poste. .

p* GODKT, liropTiéiaiTC-géraîii^



C O m S ] » £ L AB O i m S E B S P A R I S

Valoïlts a u eomptant. Dernier
couri.

a "/„ jouissance décembre. . .
l 1/S "/.Jo"'»*-«''Pleiiibrc. , .
5 "/. Jouiss. «ovenibre . . . .
Oblig(lU*)ii8 dù Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seiuc, emprunt 1851
VillcdcVaris. oblig. 1855-1800

— 1865, 1 »/.
— 1809, 8%
— 1871, 3-/„
— ISiS,*"/ »

Uatiqu* de France, ]. juillet. .
Comptoir d'escompte, j; août.
Gréditagrlcolo.SOO t. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, S50 fr.
Crédit I'oncier, act. 500 f. MO p.

50

73 l.S
102 !t»
108 it
49.i
«37
i9lî
509 50
39 «• 7>
384 >
507 50
8370 • «
687 50
900 î!>
375 »
605 »

Hausse Baisse.

1 0
20
15

B

l - 75
. £5

1 2i

50
îiO
75

»
50

Oornlsr
cours.

Soc. gén. (le Crédit induslrlal et
coroiu., 145 fr. p. ). nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Auti ictic . . .
Ctiarenl«;î, 400 fr. p. j. août. ,
Est , joiiiss.-ince nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juiilet, . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C.frén.Transatlantique.j. julH. |

680
10J
497

«45
1070
78ft
i3l(l
1115
71i'

I,

1380
»

400 :

Hausse Baisse, f aicuFS a î i comptant.
Dernier
cours.

Hausse Bnl'ie.

50
2 !

7 5

10

50

Canal .If'Sucr., jouiss.

SCOCorracélriédéi,aisllén-
S
sHO..ylUoRoiurL.ii-IclMOiUeAréicdeTnnlItu'Oee-r..Nfia

!

S.
j•

n]a.
«én'e>
v-

v- •

Est •
Nord
Ouecl
Midi •
Deuï-Ciiarentes. . . •
Vendée
Canal de Suez

710 45
600
407 50

50
340
1137
3;)7
340
ans
n;).)
205 •
20i 50
537 25 i

U

1 «
» »

i 50

CIIKMIN m; K u D ' o t , .^

S A »
(l®«rwi«« d'hiver, 2 5 | *^

15
1

—

— 10
— 15
_ 37

8
9
12
4
10

&tnïïn u sAusua VERS I-

8 - n •- J '''"•«tt-„ii
40

— 40—
_ 44—
— 28

soir

,0 - SB - _ »""iibu,.U;[»

I.ctraind'Angers,quls'arrétcàSaumur "'''-«oii"

Etude de M« TAHET, notaire à Vihiers
(Maine-et-Loire).

UNE TERRE

Située près V i h i e r s,
D'un revenu de 3 fr. 50 p. 0/0, nel

d'impôts.
Pour traiter, s'adresser : soit à

M" TAHET, notaire à Vihiers, soit à
M. CHUPIN, expert à Beaupreau.

Commune de S t - H i l a i r e - S t - F l o r e n t.

A D J U D I C A T I O N
DE -TEAVAU^

Le Maire de la commune de Saint-
Hdaire-Saiat-Florent prévient MM. les
Entrepreneurs de travaux publics (ju'il
sera procédé, à la Mairie de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, le dimanche 22
avril 1877, à une heure après midi, à
l'adjudication des travaux pour la
construction d'un presbytère.

Les devis s'étèvenl à la somtne
de 16,631 fr. 59 c , honorairesj
d'architecte compris. .j

Les cahiers des charges et devis
sont déposés à Sainl-Hilaire-Saint-Flu-
rent, à la Mairie, où. l'on pourra en
prendre connaissance tous les jours,
le dimanche exceplé, et chez M. Rof-fay,

architecte, rue d'Alsace, à Sau-mur.

Commune de iftistré
Près S a u m u r j ^ ^

Le Maire de la commune de Distré
demanac uu gavdc ctaam-
yêtve. (161)

CHANGEMENT DE DOMICILE.
Le greffe dé la juslice de paix du

canlon sud de Saumur est transféré
Grand'Rue, 73. (144)

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr.

Il existe dans le commerce de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

Painev et V é s i c a t o l v e iV Al-
î î e s ç e y i * c s employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
caloires et les entretenir sans odeur
ni douleur. ^
Exiger la sïgaaiuie d'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
i ' a ç l e v et Cigares aati-
astlimatlques de W" Mar--
val. Ges préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anli-aslhmalique du C o d e x;
ellçs sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
l ' A s t h me , la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

Bi« B a r r a i . Prix : 3 fr.
C > a t a ç l a sme s . î o u a n l q u c , en
feuilles minces, légers, inallérables.
Trempés 6 ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature?

J o u a n i q u e . Prix : 2 fr.
Capsules l \ a ( |mn , APPROUVÉES

par l'AcADÉMiE DE MÉDECINE, qui
les a déclarées supérieures à toules'i;
les autres préparations de COPAHU

dans le trailement des m a l a d i e s
secrètes. Deuxflaconssuffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaque flacon la signature

R a q u i n . Prix : 5 fr.
NOTA. — Ces p r o d u i t s s o n t envoyés

franco contre mandat ou timbres-poste
adressés à FtiMOuzE-ALBESPEritES, 7 8 ,
Faubourg S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

MENTION INTÉBESSANTEI!!',
6.000appareils enffimoîs!!!

AOTOPOLYGRAPHE-BAUER BREVETÉ EN
FRANCE ET A L'ÉTRANGER.

En écrivant ou dessinant une seule
fois avec une plume ou un crayon sur
du papier ordinaire, on obtient au
moyen de l'AuTOPOLyGRAPHE de 50 à
100 COPIES enune ou deux couleurs»
facultativement. Cel appareil esl essen-tiellement

utile pour la confection de
Circulaires, Offres, Cours de Bourse,
Comptes , Prix-Courants, Dessins,
Plans, Musique, etc., et en général de
tous écrits ou dessins dont on désire
obtenir des copies exactes et nettes.
Indispensable aux Architectes, Ingé-nieurs,

Négociants, Armateurs, Offi-ciers
de l'armée de terre et de mer,"

aux Administrations, Ecoles, Clubs,
Cercles, Hôtels et tous Etablissements
pubhcs. L'appareil emballé coûte,,
pour une couleur, fr. 20; pour deuï
couleurs, fr. 30, pris contre rembour-sement

ou mandat-poste.

S'adresser à MM. M. Bauer et C'%,;
59, rue de Provence,Paris.

Des Représentants sérieux sont de-mandés.
Bonnes c o n d i t i o n s . (188)

L . L E B R A S , B A N Q U I E R -

18, Kue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, 18,'rue llichelicu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 5 0 cent, par 1 0 0 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 2 5 par 1 , 0 0 0 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

BOUTEILLES VIDES
Champenoises renforcées,

francs le cent.

S'adresser aux caves de M. ACKER-
MAN-LADRANCE , à Saint-Fiorciil.

iV l'honneur d'informer les h .
de Saumur que, conlraitemeMÏ
bruits qui circulent, elle coBlinJ

•Jean, n» 34 , el se lienmaj *
lion de loules les personnes oui,!
dronl bien l'honorer do leur

Voici l'énumération des cas les plus communs dans lesquels les
P i l u l e s p u r g a t i v e s et dépuratives de Cau-vm sool employées avec in
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver la santé généralol
meilleur état possible, soil pour retarder los progrès de certains '
iinnpciuirrnahblpleQs -•.
Acrelédu sang.
Age critique, retour d'âge.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal do gorge
chronique.

Apoplexie, coup de sang.
Asthme.
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreillos.
Bronchite , rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vésical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échauffément d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difllcilo.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digeslions laborieuses.
Echauffément de la poitrine, des in-testins.

Engorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Elouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermiltenles.
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-touses.

^
Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

Boîtes de 30 Pilules, 2 fr. ; de GO , 3 fr. SO c. - Dans toules les Plia*,
cies.— Envoi franco par la poste, conire timbres ou mandats adres*
M. CAUVIN, à Paris , 147, faubourg Saint-Denis. '

Goutte, rhumatisme goulleuL
Gravelle.
Hydropisies.
Hypochondrie, spleen, mélancolie
Hystérie, vapeurs,
ludigcslions (disposition aux),
Inflammation chronique des inlesllM
de la poitrine. '

Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladies laiteuses,
Maux de tôle, céphalalgie.
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophthalmies , maux chroniques k
yeux et des paupières.

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.
Rachitisme, enfants noués.
Règles ou flux menstruel (reliiils,
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs, fraicheiiB.
Rhumes négligés.
Sciatique, goulle sciatique.
Scrofules, écrouelles, humeurs froi-des.

Sevrage. ,.
Suppressions de cautères, vésicatoiWj
sétons. i

Supuration d'oreille.
Tiraillements d'estomac,
ments.

Ulcères, plaies suppurantes
Varices ulcérés..
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Saufsur, imprimerie de P . G O D E T , j

21, me d u Pmis-Neuf, à S A U M U R ,

Le Propriétaire du Grand Déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'elles trouveront dans ses Magasins
grand assortiment deBiches Broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que : irouvcront dans ses iwdë

S U C C U R S A L E A A N G E R S , r u e S a i n t - L a u d,
Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisalion de la signature de M . Godet.

Hôtel-de-Ville ds S a um u r , le 18 I Certifie par l ' i m p r i m e u r so


